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Le 


Cinéma aux Armées 


par Charles LE FRAPER 


Bravo! Maître Chenu, bravo !.. Vous marchez 
de l'avant, avec votre siècle et vous demandez heureu- 
sement, au Cinématographe ce que, mieux qu'aucun 
autre amusement, il est à même de donner à nos glo- 
feux poilus de l'avant : la distraction, le réconfort, 

oubli. 

Mais. il y à un mais. 

Cette œuvre du Cinéma aux Armées : « Le Ci- 
néma du poilu » que vous préconisez de toute votre 
ienveillante éloquence, existe déjà, paraît-il, sous 
€ litre : « Le Cinéma au front », patronnée par le 
Ministère de la guerre. 
; te pourtant qu'en trente mois de ie ligne 
ne ce qu'à une seule représentation ÉRGRAISS 
es - e . front pendant une courte période de 
bts sis kilomètres des canons. Nul ne fut 
je ne avorisé parmi les poilus, mes frères; nom- 
Fe 7 eux n'aperçurent, au cours de la guerre, 
ntôme qu en rêve... 

se ee allons, Gaumont... décidez 
na Se ites-vous. Mais. voici le ( mais » en 
de 7 : eu tout avantage à laisser jus- 
ei eu riels civils, spécialisés de vieille date, 
Re : question qu u auraient résolue haut 
ces, RES as et com Le d'autres compéten- 
j oigneusement ecartes. On aurait, si 


en croi SAS ae 
S des bruits atténués, tout se déforme si vite, 


te 
s’ 


de l'arrière au front, militarisé le Cinéma au front ; 
confié ses destinées à des militaires d'occasion, 
plus financiers que cinématographistes, solides gail. 
lards, jeunes, bien portants, qui auraient utilisé ce 
nouveau « filon » pour s’embuscoter non loin... de 
l'arrière, auprès du front, à proximité des états-majors 
dispensateurs de faveurs et de rubans. 

Qu’y a-t-il de vrai dans cette lointaine rumeur qui 


Passons. 

Mais... toujours ce mais... 

… Il paraîtrait aussi que les débuts furent pémibles 
et coûteux ! la première facture de réparation de l’ex- 
pédition automobile du Cinéma se serait montée, 
chuchottait-on dans les couloirs, à des trois mille 
francs ! 

A la suite de cette déconvenue pécuniaire, le 
citoyen qui assumait paraît-il, la lourde tâche de bal- 
lader le chariot de Testis (chacun sait en effet que le 
film atteste devant l’histoire des vertus de nos héros) 
aurait trouvé le moyen de passer la main. Une di- 
rection similaire lui aurait été offerte sous des cieux 
plus orientaux et il aurait — que de passés condition- 
nels ! — laissé en viatique la Direction du « Cinéma 
au front » à un autre robuste gaillard au verbe haut, 
aux poings solides, un Cinématographiste de profes- 
sion semble-t-il, celui-là, auteur de scénarios mais non 
un tourneur de manivelle. Il fallait un calculateur, 
ce fut un danseur qui l’obtint.….. 
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Que la Chambre Syndicale de la Cinématographie 
Française reprenne donc en mains, sous le contrôle 
militaire bien entendu, la Direction de cette œuvre 
de haute utilité et qu'elle lui donne tout le dévelop- 
pement nécessaire. 

Au seuil du quatrième hiver de guerre que nos ru- 
des combattants s'apprêtent à traverser sans défail- 
lance, le moment me semble opportun de demander, 
comme M° Chenu, la réalisation de toutes les sédui- 
santes promesses lancées au vent de tant de brillants 
discours. Le bon état moral de milliers de poilus de 
l'avant est en cause. Ne leur marchandons pas les 
joies d’une distraction précieuse. 

L'armée récupérera par la même occasion de va- 
leureux briscards qui, piaffant d’impatience, n’atten- 
dent certainement que d’être remplacés par des civils 
inaptes pour conquérir à leur tour, ces verts lauriers 
destinés à leur jeune front. 


CHARLES LE FRAPER 


La Vie à Bruxelles 


Extrait d'une lettre adressée à un collaborateur 
du Temps 11 y a 3 mois ef parvenue à Parts ces 
jours derniers. 

La ville regorge de civils allemands ; le brassard que leur 
impose la kommandatur serait inutile, tant leur silhouette, leur 
accoutrement, leur verbe et leurs gestes les désignent, sans 
erreur possible, à nos populations averties. [ls remplacent 
— ces vieux, ces contrefaits, ces malades — tous les embus- 
qués envoyés au front. On prévoit de nouveaux efforts d’ici 
peu et les Allemands gardent peu d'illusions sur leur sort. A 
Bruges, à Thielt, Gand, Mons et Tournai, ils installent des 
milliers de lits pour recevoir leurs blessés. Bruxelles entre 
dans la-zone des étapes, toutes les écoles sont évacuées pour 
être transformées en ambulance. Ces préparatifs augmentent 
les craintes des familles allemandes, terrorisées par les nou- 
veaux sacrifices qu'on exige d'elles. Ils suivent de trop près 
la joie qu’elles espéraient de voir cesser la guerre par les 
offres de paix de leur kaiser ; elles redoutent maintenant la 
puissance de l’Entente, qui a permis le rejet d’une paix alle- 
mande ; elles comprennent les buts de la guerre et gémissent 
sur les conséquences qu’elles commencent à entrevoir. 

Les théâtres — le croirait-on? — font de bonnes recettes. 
Avec des troupes de fortune, des décors approximatifs, des 
musiciens aux talents divers, quelques directeurs d’une compé- 
tence douteuse réussissent à monter des vaudevilles, des dra- 
mes, des opérettes et même des opéras, puisés dans l’art dra- 
matique français du meilleur choix. Le répertoire de la 
Comédie-Française, joué au Winter-Palace, ancien café 
chantant, fait la joie d’un public indulgent. Le Pathé-Palace, 


au style munichois, offre une saison de grand opéra : Fausb 
Carmen, Hérodiade, Manon, Lakmé, Werther, la Bohème 
se succèdent devant les spectateurs extasiés de la brasserie : 
Escamillo, bien que neutre, perd de sa morgue devant les 
Boches qui écoutent, menaçants, ses strophes belliqueuses ; les 
figurants, dans Faust, chantent mollement le chœur « Gloire 
immortelle... » pour ne point déplaire à la censure: Gérald, 
l'officier anglais épris de Lakmé, a dû revêtir un uniforme 
de fantaisie pour ne pas offusquer les spectateurs allemands: 
Des Grieux et Manon s’effarent de demeurer si français, 
malgré la défense de la kommandatur. É 

Le cinéma, auquel le public reste fidèle, offre également 
une série de surprises imprévues. : depuis août 1914 il n’a 
pas été importé de nouveaux films, à part quelques produc* 
tions boches. Afin d'alimenter les cent cinémas de la capitale 
ce sont toujours les mêmes scénarios qui repassent et seuls 
les titres changent. Ce stratagème’ ne rebute pas le public: 
il revoit avec plaisir ces vieilleries confuses que l’usure fait 
trembloter sur l’écran; il écoute, dans la salle bien chauffée, 
les arpèges d’un sous-Pugno et attend, avec patience, lu 
aussi, la résurrection des actualités. 

L’attraction de ces divertissements est, en réalité, fort mi- 
nime; l’inévitable voisinage de soldats répugne à la majeure 
partie des Bruxellois ; ceux qui ont la faveur de posséder un 
foyer y consacrent la majeure partie de leurs loisirs; la vi 
familiale est plus étroite : la guerre a resserré les liens d'amitié, 
et l’on cherche, dans la mesure de ses moyens, à soulager la 
misère, toujours croissante. 

Toutes les soirées et réceptions sont suspendues; il n’est 
plus d’usage d'inviter à dîner. Ce luxe ne serait d’ailleurs 
permis qu'aux très grosses fortures, car tout est rare et hors 
de prix. La viande coûte 12 francs le kilo, le beurre 18 fr 
le café 15 francs, le thé, le cacao et le chocolat 25 francs, 
le sucre 8 francs, les œufs 60 cent., les poulets 18 à 25 fr, 
le gruyère 14 francs, la farine 5 francs, les confitures de 12 
à 15 francs, les légumes, les épices et les autres denrées ont 
augmenté dans les mêmes proportions. Le poisson a disparu 
des marchés depuis le printemps dernier. Avec beaucoup de 
difficultés on parvient à trouver des harengs à 2 francs la 
pièce. 
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SUR L'ÉCRAN 


Notez bien ceci. 

Le Courrier ouvre à tous les cinématographistes com- 
battants dont il connaît les misères, la vaillance et le mérite, 
un crédit illimité d'abonnements gratuits pour la durée de la 
guerre. 

Tous nos camarades mobilisés sur le front, tous les poi- 
lus de l’avant qui ont appartenu à notre industrie et sur 
lesquels nous veillerons désormais, peuvent se faire inscrire. 

Puisse la lecture de notre journal abréger- les jours 
pénibles de l’inclémente tranchée, dissiper un peu le lourd 
ennui qui courbe les rudes épaules de nos héros. 

— 
La génération du moulin rouge, 
continue non plus à tenir, mais à se cramponner et à s’agglu- 
tiner aux places laissées par les jeunes partis à la guerre. 

Bien campés à leur poste de combat, près de la caisse, 
ces gens qui, trop jeunes il y à 44 ans, trop vieux il y a 3 ans; 
n’en ont pas moins hérité de leur papa en 70-71 et de leurs 
fils en 1914-17, attendent avec angoisse le retour des survi- 
vants auxquels il faudra rendre les places. 

Après tant de revisions passées par les mobilisés et mobili- 
sables va-t-on enfin voter la revision des porte-monnaie de ces 
« défilés » des deux guerres... vous qui dansiez si bien au 
Moulin Rouge !.… et bien payez, maintenant !. 

an 
Une déclaration de M. Hudelo. 

Dans une récente interview, M. Hudelo, préfet de police, a 
déclaré que les théâtres et cinémas ne fermeraient pas cet 
hiver. « Ce serait une faute, affirme-t-il, de priver les Pari- 
siens du-spectacle qui rend service à la population et fait vivre 
tant de braves gens. Mais il faut réaliser de grandes écono- 
mies d'éclairage. Qu'on se précautionne et les spectacles n’au- 
ront rien à craindre. Îl faudrait un cas d’absolue nécessité 
pour m'obliger à prendre des mesures restrictives. Mais je ne 
le prévois pas. » 

Faisons confiance à M. le Préfet et espérons. 

Je 
De la cage à l'écran. 

Le dompteur Juliano qui connut jadis les gloires populaires 
à la foire aux pains d'épices, à la fête des Loges, etc., quitte 
les bottes de cuir et la tunique à brandebourgs pour le veston 
pacifique des directeurs de cinéma. Il vient d'ouvrir un nou- 
vel établissement à Nice, le Palais de la Jetée. 
phiques du Vaudeville. Le théâtre doit être prochainement 
rendu au théâtre pour une revue. 

Je 
Un démenti. 

M. Bonar Law lit les journaux cinématographiques. A 
preuve : il oppose un démenti formel à un confrère qui le 
représentait comme l'ennemi farouche des spectacles. M. Bo- 
nar Law tient à sa réputation. 


A l'A. C. P. 
L'administration nous a fait remettre cette semaine sous 
forme de carte verle — couleur de .l’espérance — notre 


quittance de loyer à échoir le ler octobre prochain. Avec ce 
précieux papier nous aurons le droit, pendant douze nouvelles 
semaines, de pouvoir entrer gratis à la bourse du cinéma. Nous 
en connaissons qui envient notre sort. Dame ! se distraire 
en travaillant et sans payer, c’est un privilège qui n’est pas 
accordé: à tout le monde ! 
Je 
Communiqués. 

La Société des Etablissements Gaumont a l’honneur de 
prévenir sa clientèle que le film édité le 10 Août, sous le titre 
L'Orgue:l du nom, s’appellera désormais pour cause de simi- 
litude, Z’ Ambition d'un nom. 


* 
; x x 


Les Etablissements L. Aubert présenteront le samedi, 11 
Août, à 10 h. 1/2, à l’Aubert-Palace, 24, boulevard des 
Italiens, les films suivants : Fernande, interprété par Lèda 
Gys. Le courage de Lapilule, comique hors série. 

MM. les exploitants seront reçus sur présentation de leur 


carte de l'A. C. P. 


* 
x + 


Les cinématographes Harry deviendraient, paraît-il, con- 
cessionnaires exclusifs pour la France et ses colonies du fa- 
meux film comique « Itala » Gribouille et les bottes du bré- 
silien. 

Depuis longtemps, on parle de ce film qui serait, selon les 
« on dit », la meilleure création du célèbre comique André 
Deed. 

Les cinématographes Harry présenteront en séance spéciale, 
le 11 Août prochain, à 3 heures, au Palais Roche- 
chouart, 56, boulevard Rochechouart :L’Attentat de la Mai- 
son-Rouge, d’après la pièce de MM. André de Lorde, Max 
Viterbo et Alfred Gragnon, et Miss Jackie Matelot, premier 
film d’une série interprétée par la célèbre comédienne améri- 


caine, Miss Margaret Fischer. 


MM. les exploitants qui n'auraient pas reçu d'invitation, 
sont priés de considérer le présent avis comme en tenant lieu. 
* 
+ + 
Les Etablissements L. Van Goitsenhoven présenteront le 
mercredi, 1° Août, à 2 h. 1/2 précises, au Barbès-Palace, 
34, boulevard Barbès, 


1° Le merveilleux film Astrid, drame cinématographique, 


en 2 parties, de la Floréal-Film de Rome, 


2° Avez-vous besoin de quelque chose, scène comique de 
la Victor-Film (Amérique), dont les Etablissements L. Van 
Goitsenhoven sont concessionnaires exclusifs pour la France, 
la Belgique, la Suisse et la Hollande et toutes leurs colonies. 

MM. les Directeurs qui n'auraient pas recu d'invitation 
sont priés de considérer le présent avis comme en tenant lieu. 
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je 
Le 14 Juillet. 

Toutes nos grandes maisons d'éditions ont dépêché, le 14 
juillet, de nombreuses équipes d’opérateurs de prises de vues, 
qui à la Nation, qui à la Bastille, qui Place Denfert Roche- 
reau, pour filmer le défilé des héroïques poilus. Chacune riva- 
lisa de zèle et fit des tours de force pour projeter le film dans 
les cinémas parisiens à la matinée du même jour. 

Un de nos amis eut la curiosité de voir les films des mai- 
sons X. YŸ. Z. les uns après les autres. Il remarqua que ceux 
de la maison Ÿ. étaient plus sensationnels : pas de badauds 
devant l'objectif, le président de la République, les généraux, 
Guynemer en tout premier plan. Bref, on voyait la cérémonie 
de près, alors que les autres confrères l'avaient enregistrée 
de fort loin et dans de mauvaises conditions. Notre ami, 
voulant connaître la clef du mystère s’en fut trouver l’opéra- 
teur de la dite maison. Celui-ci d’un air ingénu lui déclara : 
Parbleu, ça n’est pas malin de faire du bon travail dans de 
semblables circonstances, mon directeur est allé voir la veille 
M. Dalimier et celui-ci avait fait donner des ordres pour que 
4 agents soient mis à ma disposition. 

Les maisons X et Z pourront sans doute tirer profit de 
la révélation de ce petit truc. 


Petit incident. 

Les courriéristes de la « Quotidienne » ont parlé avec 
force détails d’un petit incident qui se serait produit, il y a 
huit jours, dans un cinéma du quartier ouest. Il paraîtrait 
que le public aurait murmuré à l’annonce du, mettons neuvië- 
me pour faire un compte, épisode d’un film en série. Le direc- 
teur interviewé par nous déclare que cette histoire est sans fon- 
dements. Elle est, à notre avis d’autant plus incompréhensible, 
que le programme du spectacle étant affiché à la porte le 
client n’en ignore point la composition. Si quelque chose lui 
déplaît, pourquoi entre-til ? Le poète disait qu’on avait le 
droit de siffler en payant. Oui, c'était vrai au XVII: siècle ! 
Mais tout de même, nous sommes au vingtième. Il est certain 
que des incidents de ce genre sont toujours possibles. Il est dif- 
ficile aussi d'interdire l’entrée aux électeurs de M. Vendrin. 

Nos confrères. 4 

En France, on s’émeut à juste titre de la crise du papier. 
Il n’en va pas de même de l'Angleterre : nous constatons en 
effet, que depuis deux semaines notre confrère londonien 
Kinématograph Weckly a agrandi son format. 

La formule « Les affaires comme d'habitude » n'est pas 
un van mot outre Manche. 

Si l’on connaît l’art des restrictions nécessaires, on n'ignore 
point les secrets de la production. 

En prendrons-nous jamais de la graine ? 


Films policiers. 

Il est certain que les Anglais sont plus sévères que nous 
sur la question des films policiers. Cependant, on annonce 
chez eux la prochaine édition d’une série française que maires 
et préfets ont condamnée à l'envie. Voilà qui est curieux et 
qui ne manquera pas de donner à réfléchir à nos farouches 
censeurs. L'attitude de nos voisins ne prouverait-elle pas aussi 
la partialité et l'étroitesse d'esprit des nôtres 2... 


La meilleure distraction. 

Pour commémorer le troisième anniversaire de la grande 
guerre le maire de Liverpool a demandé à l’amiral Sir David 
Betty, commandant la grande flotte, quel est le cadeau qui 
plairait le mieux à ses marins. 

L'amiral lui a répondu : « Envoyez à bord de nos navires 
des appareils et des films. Je ne connais pas de plus sûr 
moyen de distraire nos matelots. » 

Les esprits chagrins méditeront utilement cette parole. 

Quant aux éditeurs anglais, dès qu'ils eurent connaissance 
du projet du maire de Liverpool, ils s’empressèrent de lui 
adresser films et accessoires de projection ; à titre gratuit, cela 
va sans dire. Enfin, les directeurs n’ont jamais formulé la 
moindre plainte contre « la concurrence » faite à leurs établis- 
sements par les cinémas de l’armée ou de la flotte. Il faut 
venir à X... pour entendre des récriminations de ce genre. 

Se 
La S. C. À. A. 

L'armée américaine débarquée en France possède sa sec- 
tion cinématographique. On dit qu’elle fera parler d'elle 
avant peu et que les sommes provenant de la vente ou de la 
location des films officiels seront spécialement affectées aux 
blessés de guerre. 

Louable intention. Décidément les américains nous appren- 
nent bien des choses. On ne compte plus leus gestes de charité. 
Citons cependant celui-ci : A New-York, après la projection 
d’un film représentant un hopital d'évacuation sur le front 
français, un groupe de banquiers envoya immédiatement une 
somme de 50.000 dollars à la Croix Rouge Française. 


ex 


Nos frères inférieurs. 

On apprend qu’une grande maison italienne, célèbre par ses 
reconstitutions historiques, tourne un film où les rôles princi- 
paux sont tenus par des animaux. Le traître est un aigle 
(à plumes s'entend) et le chimpanzé Jack, que nous connais- 
sons déjà, se dresse en instrument de la justice. 

On a parlé de la concurrence des gens du monde. Que 
vont dire nos artistes professionnels de celle de nos frères infé. 
rieurs. Darwin navait pas prévu cela. 

Se 
Statistique. 

A la Chambre des Communes, le Chancelier de l’Echi- 
quier a déclaré que l’industrie cinématographique avait rap- 
porté au trésor, pendant l'exercice 1915-1916, 2.603.430 
francs ; en 1916-1917, 2.500.000 francs. C’est un beau 
chiffre que nous atteignons presque en France. 

A l'heure où nous avons besoin de tant de ressources finan- 
cières, est-il logique de parler de la fermeture des cinémas ? Il 
faut être un rond d cuir à la Courteline, où un fou, pour 
penser autrement. 

+ 
A New-York. 

La guerre, loin d'arrêter les affaires, les stimule. Vingt 

nouveaux cinémas sont actuellement en construction à New- 


York. 


MUTUAL BOSTON FILM C° 


Le premier film de la nouvelle série 


interprétée par la célèbre comédienne américaine 


Miss Margaret FISCHER 


MIS JACRIE MATELOT 


sera présenté le 11 Août prochain 
au Palais Rochechouart, 56, Boulevard Rochechouart 


en même temps que le film français : 


© L'ATTENTAT DE LA 
MAISON ROUGE 


avec M" SYLVAIRE 


En location aux 


CINEMATOGRAPHES HARATu-rome-mnx 


61, Rue de Chabrol — PARIS Li Mu | 


Téléphone : Nord 66-25 Adresse Télégraphique : HARRYBIO-PARIS 


U RÉMN DU MD ID 


; Rue Noailles 
MARSEILLE 
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se 
M. Wilson à l’Ecran. 

Le film de l’emprunt américain, où figure le Président 
Wilson, a déjà passé dans les 10.000 établissements du Nou- 
veau-Continent. On estime que 10.000.000 d'hommes ont lu 
sur l’écran l’appel énergique du président en faveur de la 
souscription nationale. Verrons-nous ce film-là en France ? 
C’est en tout cas, le plus cher désir des curieux et des ama- 
teurs de comparaisons, qui ont fort critiqué, jadis, les films 
des emprunts français. 

es 
Films Modernisés. 

On se demande à quel mobile peut bien obéir le metteur 
en scène qui modernise une pièce dont les événements ont été si- 
tués par l’auteur lui-même deux ou quelquefois trois cents ans 
avant notre époque. Rien n’est plus triste que de voir des per- 
sonnages vêtus de redingotes et coiffés de chapeaux de paille 
courir en auto et user du téléphone quand ils devraient porter 
le pourpoint brodé, la rapière, le grand feutre Louis XIII, les 
rubans, etc., et .se servir de messagers équestres pour leurs 
ordres. Nous avons assisté depuis deux mois à divers essais de 
ce genre. L'effet n’est pas heureux; aussi, ne nous étonnons- 
nous pas d'entendre des réflexions de ce genre : « Peuh ! 
le metteur en scène a eu peur de commettre des anachronis- 
mes ! » ou bien : « on lui marchandait les fonds pour la 
location des costumes. Alors, il a pris ceux du magasin d’ac- 
cessoires. Et comme il n’y en avait que des modernes, vous 
comprenez... » 

Après tout, c’est possible. À quand Brutus téléphonant à 
Jules César ? 

Je 
Herbert Tree. 


Nous avons annoncé, dans un précédent numéro, la mort de 
icet excellent artiste anglais qui connut les plus beaux succès 
tant à la scène qu’à l’écran. Sir Herbert Tree, rompant avec 
les usages établis chez les gens de théâtre, étudiat ses rôles, 
non pas devant une glace, mais devant un objectif. « Il 
faut se voir jouer pour bien jouer, disait-il. Et puis, de cette fa- 
çon, on est sûr de passer à la postérité. » Il est bien évident, 
en effet, qu’aujourd’hui avec le cinéma un artiste ne travaille 
plus seulement pour ses contemporains, mais pour ses petits 
plus seulement poru ses contemporains, mais pour ses petits 
neveux qui pourront ainsi puiser d’utiles leçons en le regardant 
à l'écran. Afin d’honorer la mémoire d'Herbert Tree, M. 
Winik, directeur de la Triangle, à Londres, a décidé que 
chaque année au jour anniversaire de la mort du grand artiste, 
on passerait Macbeth film où il fut le plus admirable. 
ee 


Chez le Sultan d'Egypte. 


Le sultan d'Egypte: qui est un fervent du cinéma, a fait 
installer une salle de projection dans son palais. Il a un goût 
particulier pour les films italiens et ne peut souffrir les pro- 
ductions anglaises. 


: Des goûts et des couleurs non est disputandum. 


Je 


Le cinéma à l'Eglise. 

On lit dans le Christian Globe : « Dans nos populeuses 
« cités on pourrait utiliser le cinématographe dans l’ensel- 
« seignement religieux. Un sermon prononcé pendant la 
« projection d’un film approprié au sujet porterait beau- 
« coup plus de fruits. Le cinéma est certainement la meil- 
€ leure méthode pour populariser la religion. Il ne faut l’em- 
«-ployer toutefois qu'avec mesure et discrétion. » 

L'’évêque de Londres se plaint du vide causé dans ses 
chapelles par le cinéma. Nous lui indiquons le remède. 

je 
En Grèce. 

Dans le même ordre d'idées : Le communiqué du gouver- 
nement provisoire russe désapprouvant la politique alliée en 
Grèce, a eu son heure de célébrité. Il déclarait que les troupes 
russes avaient recu des ordres pour éviter de prendre part à 
l'occupation d'Athènes et de la Macédoine. 

Là encore, le cinéma intervient et nous montre des faits: 
Les annales de la guerre n° 16, publiées par le Bureau 
d’information militaire (section cinématographique de l’ar- 
mée), nous font assister au débarquement des troupes russes 
au Pirée. Et lon voit la foule sympathique des Constantino- 
philes d’hier applaudir à l'établissement des avants-postes sur 
la route d'Athènes. 

Le cinéma est un cruel témoin. 

Je 
Londres ou New-York. 

Les journaux cinématographiques d'Angleterre et d’Amé- 
rique discutent âprement la question de savoir laquelle de 
Londres ou de New-York sera le marché central des films 
dans le monde. Les américains tiennent pour New-York. Ils 
disent que les conséquences de la guerre rendent de plus en 
plus difficiles les transactions commerciales par Londres. Par 
contre les Anglais excipent de la situation géographique de 
leur capitale pour défendre leur point de vue. 

Ajoutons que la discussion ne quitte pas le ton de la plus 
grande courtoisie. 


te 
L'org£gue du Cinéma. 

L'orgue est l'instrument complet par excellence. Sans doute 
est-ce pour cette raison que, dans certains pays, on l'emploie 
de plus en plus couramment dans les cinémas. Tous les mouve- 
ments d’un film ne seront-ils pas mieux soulignés par ce meï” 
veilleux instrument que par nos trop tumultueux orchestres ac 
tuels. 

Mais que deviendraient nos braves musiciens ? Et le titi du 
poulailler qui crierait : « Zut, je croyais être au cinéma et me 
v'là à la messe !.. » Voilà deux raisons qui nous semblent pé- 
remptoires contre l'introduction des orgues au cinéma fran 
çais. À moins que le snobisme actuel ne nous oblige un jour à 
suivre l'exemple des autres. 


Probibitions. 


On annonce que l'importation des charbons à projection 
, 7 À , : 
n est autorisée en Angleterre que sous condition d’autorisa 
tion préalable. 


L'OPÉRATEUR. 


® CS ED 


[| PROTÉA 


(Eclair - F/L1M) 


sera programmé fin Septembre nee + 
PROTEA |S 


(Eclair - Ff/LM) 


sortira en 6 épisodes de 600 mètres 


PROTEA 


(Eclair - F/LM) 


Mis en scène par M. Bourgeois, comporte 6 clous sensationnels 


| PROTEA 


est un film Frençais que tout ie monde peut voir 


PROTEÉA 


(Eclair-/f/L1M 
et son inséparable Teddy, ua porte-bonheur 


C4 

| PROTÉA |: 
(Eclair-F/LM 

a. triomphe ‘à la ue ee pius suraordinaires aventures C 


(Eclair -Ff/1M) 


ie 


—} 


LES 


est mis en location par : 


Adresse Télég. : Ginépar-Paris 12, Rue Gaillon. _ PARIS. Téléphone : Louvre 14-18 
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Notes d’une Spectatrice 


Au Cinéma des Nouveautés (Aubert-Palace) 


Dans l'ombre. La mousseuse Lucette et son amie Phili 
blonde, très blonde, glissent vers leurs fauteuils réservés. 

La salle est comble. Le documentaire file sur l'écran. Le 
trou étoilé de l'orchestre exhale des harmonies subtiles : du 
Massenet, du Puccini. Et le gazouillis à mi-voix des deux 
charmantes oiselles de commencer. 

— Beau programme, aujourd’hui. regardez. ce 
monde... 

—Et dire que c’est comme çà à chaque !.… Ah non, merci, 
pas de publicité ! 

— Délicieux, vraiment, ce film sur les libellules…… je 
comprends le lyrisme des poètes. Pourquoi ces insectes n'ins- 
pirent-il pas les peintres. qu'ils servent donc de modèle aux 
décorateurs, cela changerait les lignes. Hé, Hé, mignonne, 
déja lasse des costumes de Poiret et du style Martine 2... nous 
voulons du nouveau... du nouveau, n’en fut-il plus au monde. 


Bon... délectez-vous à ces dessins animés, est-ce traité 2... 


Comment le cinéma peut-il réaliser un semblable tour de 
force. c’est encore un secret qui nous sera révélé dans le 
Courrier Cinématographique, si vous avez la sagesse de renou- 
veler votre... Mon abonnement? moi, j'en prends deux, ma 
chérie. un pour moi et un pour mon filleul... vous savez bien, 
un artiste... un des rares qui » soient! Vraiment! où çà 2... 
mais au front. Méchante langue, va... vous me reprochez 
notre beau. (ici le nom s’envola sur une note filée du violon- 
celle) … pensez donc !.… quelle perte pour le grand art si. 
T'aisez-vous j'en frémis, laissez-moi voir voici que je n'ai 
pas pu goûter comme je l’eusse voulu le plaisir de me mirer 
dars les Beaux Yeux d'une étoile, avouez, petite amie, que 
ces films américains ont au moins une qualité : la joliesse 
de leurs femmes. Eh bien. qui vous empêche de faire du: 
ciné, à votre tour. flatteuse !.… nous verrons peut-être, enfin, 
à l'écran de jolis visages ! les nôtres. je vous en prie, sucrez- 
vous... 

T'aisez-vous donc, jacasse, voici Olivier Twist. eh bien. 
vous ne dites rien. Lucette….. Luce. est-ce joli ? Voilà des 
interprètes qui expriment, qui vibrent. Cette Marie Doro est 
une bien grande artiste ! Et puis quelle mise en scène el 
quelle photo !... Voyez avec quel art le metteur en scène a su 
animer les œuvres que le chef-d'œuvre de Dickens a inspiré 
aux maîtres de la palette. c’est adroit et ingénieux. Bravo ! 
Bravo ! c’est parfait. 

Chut. Voici les actualités, j'en raffole.. et vous 2... Moi 
je ris toujours quand je vois le perpétuel manège des chefs] 
d'état, montant et descendant de voiture. et que l'on nous 
passe habituellement pour être des inaugurations.. Nouveautés- 
Journal est. comment dit votre poilu 2.. hurf.. c’est bien cas 
il est hurf ! Hein. vous dites Lucette, vous ne dites rien, 
Ah ! je comprends, je devine... les américains défilent. 


Eh bien !.. à quoi rêvez vous 2... Lucette, Hurrah ! pour 
l'Amérique, Hurrah ! pour Monsieur Sammie et pour Master 
Poilu !…. Bravo et Bravissimo ! pour tous les alliés, allons, 
je vous offrirai une cocarde d'honneur pour mettre à votre 
mignon chapeau. figurez-vous que le mien. 


LuicrA REZZoNIco d. T. 


TO SE RE 
Commission Ministérielle du Cinématographe 


Rapport du 20 Juillet 1917 


La Commission de règlementation et de perfectionnement 
du Cinématographe s’est réunie le mercredi 18 juillet au Mi 
nistère de l’Intérieur. ï 

La Séance a été consacrée à l'examen du projet de décret 
présenté par la Sous-Commission de rédaction (rapporteur : 
M. Etienne Flandin, Sénateur) et qui doit être soumis à 
l'agrément du Ministre de l'Intérieur. 

La discussion, d’un caractère purement juridique, a porté 
sur la moitié environ des articles de ce projet. La Commission 
espère en terminer l'examen dans une prochaine séance. 


EE, 


AS LE PA sd _n Sd 3° 
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Nos héros 


— Blessé ?.. je croyais que vous étiez au S; C:'A, 12 
— Mais oui.. seulement, j'ai eu le doigt pris dans une perforeuse-brosseuse… 


LA Main QUi Nous |. 
ROURRE LE 


Volte-face 


Attention mes enfants. je viens des Beaux-Arts... On installe une Commission permanente du film. Maintenant, | 
€ premier qui dit que le Cinéma est immoral, je le fous à la porte ! 
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Les Films de la Semaine 


par Edmond FLOURY 


PATHÉ FRÈRES 


1 


VICHY ET SES ENVIRONS 
Documentaire 


La célèbre station thermale nous apparait dans toute 
sa splendeur et sa merveilleuse frondaison. 

Les sources réputées ont été reproduites sous leurs 
aspects les plus séduisants et dont un. coloris soigné 
el harmonieux rehausse encore la beauté. 


Métrage : 125 mètres. 
ES 
POUR L'AMOUR DE LA SÉNORA 
Comique 


De quelles folies la belle andalouse a dù être la 
cause ! Sa beauté affriolante doit faire tourner toutes 
les têtes ! Aussi acceptons-nous, sans la moindre obser- 
valion, que ce jeune écervelé de neveu se livre à mille 
excentricités pour obtenir un sourire de sa belle. 

Scénario amusant et photographie soignée. 


Métrage : 315 mètres 
je 


LE CHEMIN DE LA CROIX-ROUGE 
Drame (de M. Paul d’Ivor) 

Paul, à peine remis d'une blessure douloureuse, est 
envoyé en convalescence auprès de sa mère et de son 
petit frère Jean. Tous trois jouissent du bonheur d'être 
enfin réunis quand, tout à COUP, le petit Jean, s'écar- 
tant un peu de sa mère, s'écrie de toutes ses forces ë 
« Paul, Paul, …, regarde, des Allemands. »: En effet, 
les uhlans se précipitent dans la ferme, ayant à leur 
tête le colonel Eitel Wolf, ancien valet de ferme de 
Mme Loraine. ; 

Arrogant, le monocle à l'œil, le colonel parle : « Al- 
lons, Française, ta bourse, la via de ton fils aîné.» — 
La malheureuse mère, éperdue, supplie et demande 
grâce, mais en vain. Ligotée à un poteau, elle est 
obligée d'assister au martyre de ses enfants. Ils meu- 
rent tous deux, l'aîné criblé de balles et le tout petit 
sournoisement piqué par la baïonnette d'un uhlan ivre. 

La pauvre mère est seule maintenant au milieu des 
ruines, et des cadavres de ses fils. Soudain, une ra- 
dieuse apparition la transfigure, ses deux enfants, se 
tenant par la main, lui indiquent son devoir : « Oublie 
tes fils morts, tes enfants sont, désormais, les blessés 
de la France », disent-ils. La vision s’efface et bientôt 
c'est le lamentable défilé de blessés de la guerre, qui 
implorent ses soins, 


Elle se dévoue et, en costume d'infirmière, aide à 


mourir doucement un petit pioupiou de France, Sa 
tâche est rude, mais ceux qu'elle parvient à sauver, 
&ràce à ses soins maternels, la bénissent en l'appelant 
« Maman ». 


Notre très regretté collègue, M. Paul d’Ivoi, avail 
écrit, quelque temps avant sa mort, ce petit drame que 
nous saluons avec respect et émotion, car il met en 
relief un épisode pris sur le vif, que nous avons tous 
présent à la mémoire. 

C'est une page de plus à inscrire au Livre tragique 
et douloureux. ; 

Très soignée dans son ensemble et dans sa distribu- 
tion, cette bande obtiendra un grand et légitime sut: 
cès auprès de tous Les publics, et de toutes les puis- 
sances alliées. 

: 230 mètres : 
note ; 
LE PETIT CHAPERON ROSE 
Comédie 

L'excellent artistè Bernard nous a fait grand plaisir. 
Nous avons bien ri en le voyant sous les traits d'un 
vrai poilu, bon enfant, mais dont l'aspect un peu rude 
et l’accoutrement bizarre le font prendre par une toute 
petite fille pour le loup de la fable. 

Cette gentille bluette vient bien à son heure, et fera 
les délices des enfants, des mamans. sans oublier Les 
papas ! \ 


Métrage 


260 mètres 
Je 


L'HEURE SINCÈRE 
Drame 

Jacques Prévelles, jeune étudiant de l'Ecole des 
Beaux-Arts, vient surprendre à Paris son ami, le sa- 
vant explorateur Claude Ronsay. Il part le lendemain 
pour Dinard rejoindre son frère Michel et sa belle- 
sœur, et décide Claude à l'accompagner. 

Michel Prévelles et sa jeune femme Simone, après 
trois ans de mariage, en sont toujours à la lune de 
miel. Claude et Jacques s’abandonnent à la douceur 
de l'heure, et Christiane de Franois, amie de Simone, 


Métrage : 


‘anime leur réunion par l'esprit de ses réparties et le 


charme de sa beauté. 

Christiane-est intelligente, State Ste fait la con: 
quête de Claude ; elle-même se laisse séduire par :9n 
caractère loyal et bon et, lorsque Claude la demande 
en mariage, elle consent à l'épouser. 

Jacques -ne comprend qu'il aime Christiane que lors- 
que celle-ci lui apprend ses fiançailles, Mais il est trop 
tard pour parler. Claude, autrefois, a sauvé les Pré- 
velles de la ruine. Jacques, aujourd'hui, ne peut dé- 
truire son bonheur. Il laisse s'accomplir le destin. 

Seulement, au bout de quelques mois, ‘Christiane 
comprend, elle aussi, qu'elle a passé à côté du bonheur. 
Jacques n'a pas la force de partir, malgré les conseils 
pressants de son frère Michel. L'heure arrive, « l'heure 
sincère », où l’aveu s'échappe de leurs lèvres. Il leur 
faut choisir entre le devoir ou la faute. Mais, par-des- 
sus leur passion, l'honneur, le bonheur de Claude sont 
en jeu... 


Dans l'atelier de Jacques, les pétales d'une rose 
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in à un livre ouvert, gisant à terre, à côté d’un 
US encore fumant, nous apprennent comment le 
lalheureux a résolu le problème de sa conscience. 


JU ne jaut pas passer à côté du bonheur sans le sai- 
Sir; l'occasion trop rarement se représente, et lu vie 
PT nest plus qu'une longue déception que rien 
re Peut atténuer. Tel est le cas du jeune peintre qui 
croyait un cœur invulnérable.. IL comprend qu'il 
le, quand il est trop tard. 
RP N c'est Lui qui mendie un regard, un baiser, 
loÿalèe irréparable est consommé. Rien ne pourra unir 
sPyese nent deux cœurs qui se désiraient ardemment 
mont su se le dire. 
D ad Garry et Mlle Andrée Pascal, chargés des 
en as rôles de cette douloureuse comédie, ont Su 
et mn re parfaitement les caractères très bien tracés 
OUS leur adressons nos plus sincères félicitations. 


Métrage : 990 mètres 
> 
GAUMONT 


KAPPA L'INSAISISSABLE 


th Drame d'aventures 
conne Darcy, numismate passionné, à donné son 
tésge ee au mariage de sa fille, la jeune com- 
6 en, avec l'ingénieur Bramdon. Celui-ci a été 
P#? Son parrain Stebbing, homme rude mais bon, 
filleul. à tous les sacrifices pour le bonheur de son 


On bar E 2 AS TS ES ; 
NT des partout d'un bandit, linvisible et introu- 
jou Kappa, qui commet des vols très audacieux et se 
se de la police. 
je at homme sans serupules, qui voudrait épou- 
? Comtesse Hellen, cherche à perdre Bramdon, dans 


l'est; 

e Re du comte Darcy. Il conçoit l'idée diabolique 
de 1e type ser l'ingénieur pour Kappa l’insaisissable, 
Une € alre arrêter et de le ruiner. Cunard découvre 


anne solitaire, voisine de la villa du comte 
Drépare » avec l'aide d’un misérable de sOT acabit, 
l'a, LEARN E mise en, scène fort ingénieuse qui per- 

PAS aucun doute, l'infortuné Bramdon. Un man- 


Nequin vos e ADR 
génieuy. > Cmblant d'une manière frappante à lin- 


d'un A installé dans la caverne, et, au moyen 


qu'on ou 
Dès 


anisme bien disposé, doit disparaître dès 

vre la porte du repaire. 

misérable Ce prétendu refuge de Kappa est prêt, le 

Médaillier unard dérobe, pendant la nuit, un précieux 

de son Be comte Darcy 3 il laisse quelques traces 

en, ee porte le médaillier dans la caverne, 

l'ingén: quelques pièces qu'il parvient à cacher chez 
8 bieur Bramdon. 

D Pres sa fille découvrent le vol, le lendemain 

les mou races du voleur sont faciles à suivre. Elles 

lgénieur ms 14 caverne, où ils aperçoivent le pseudo- 
pur a disparaît aussitôt. j 

Nonce Ho Rene à la villa sa fille évanouie et dé- 

Sénieur à la police. Une:perquisition a lieu 
“mon, il est arrêté. Des preuves nombreuses 


contr SRE À 
Ontre lui, mais le rude serrurier, dans son bon 


sens, se refuse à admettre l'accusation ; son neveu 
doit être victime de quelque machination ténébreuse. 
Le jour même de l'arrestation, il pénètre dans la ca- 
verne et découvre tout le mécanisme. 

Après une suite de péripéties émouvantes, le vériba- 
ble voleur est enfin découvert, et l'ingénieur remis en 
liberté. 


Dans cè drame d'aventures, et quelles aventures !.…. 
on a su mêler adroitement le réel au fantastique, quel- 
ques scènes de la vie actuelle à un conte des Mille ct 
une nuits, celui d'Ali-Baba ou les quarantes voleurs. 

Là encore le bon droit triomphe, et les coupables 
sont mis dans l'impossibilité de nuire. 

Interprétation honorable et, comme toujours, photo- 
graphie merveilleuse. 


Métrage 1070 mètres 
+ 
L. AUBERT 


ÉCLAIR 


LA VIE AUX INDES 
SUR LES ROUTES DE CEYLAN 


Documentaire 

La route de Matalé est des plus fréquentées par les 
paysans se rendant au marché. — La route de Pol- 
gahawela. — A travers les cocotiers. — La route de 
Taidénia, — La route de Paradenia. — Le jeu de bil- 
lard n'a plus de secret pour les Hindous. Sans autres 
facons des billards sont installés au bol de la route. 
-— Aux Indes, des moyens ot des animaux de toutes 
sortes sont employés pour la locomotion : coolies, buf- 
fles, chevaux, éléphants, etc... 


Promenade intéressante aux Indes. Elle nous initie 
aux coutumes bizarres des mystérieuses el lointaines 
régions. 

Mélrage : 111 mätres 
ee 


TIBER 


MYSTÈRE D'UNE NUIT DE PRINTEMPS 
Drame 

Par une belle nuit de printemps, un jeune chimiste, 
James Natterson, quitte Hespéria, sa fiancée, en com- 
pagnie de laquelle il a passé la soirée. 

Le lendemain matin, à l'aube, l'infortuné jeune 
homme est trouvé inanimé sur la voie publique. Le 
médecin légiste conclut à une mort naturelle par con- 
gestion. Hespéria, surmontant sa douleur, accourt près 
du cadavre de son fiancé et fait une étrange consta- 
tation, Une abeille morte, fixée au cou du jeune 
homme, a échappé aux investigations du médecin. Hes- 
péria recueille soigneusement l’insecte et, pressentant 
un étrange mystère, va consulter un savant natura- 
liste qui lui déclare que cette variété d'abeille se ren- 
contre surtout aux Indes. 
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En compulsant les papiers trouvés dans le bureau 
de son fiancé, Hespéria apprend qu'il était allé aux 
Indes, y avait procédé à des expériences dans une 
mine de diamants, mais avait été obligé de s'enfuir 
pour échapper à la haine d'un certain Palmer, direc- 
teur de cette mine. 

Hespéria part pour les Indes, afin d'y trouver la clé 
du mystère. Habilement travestie et grimée en femmo 
ilindoue, elle réussit à entrer au service de Palmer 
et découvrir qu'une secte de fakirs élève dans une at- 
mosphère chargée d'opium des abeilles dont la piqûre 
provoque une catalepsie de ‘plusieurs mois. 

La lumière se fait aussitôt dans l'esprit d'Hespéria. 
Elle retourne au plus vite dans sa patrie et fait pro- 
céder à l'exhumation du cercueil de Natterson….. Le 
cercueil est vide ! 

Hespéria ne perd pas courage, et elle réussit à cap- 
turer vivant un des ennemis de Natterson. Par ses 
aveux, on découvre la retraite où Natterson était sé- 
questré. Une bénédiction nuptiale est 11 charmante 
conclusion de cette extraordinaire aventure aux pas- 
sionnantes péripéties. 


Voilà un film qui possède à Lui tout seul les éléments 
nécessaires pour passionner les amateurs Œhistoires à 
la fois fantastiques et vraisemblables. 

A Mlle Hespériæ incombe un rôle des plus lourds. 
Elle le supporte avec aisance, se jouant de difficultés 
qui nous paraissent insurmontables. 

La mise en scène soignée donnera un attrait de plus 
à ce, film attachant et souvent angoissant. 


Métrage : 1580 mètres 
Je 
L. KO 


LAPILUEE EN VOYAGE 


Comique 

Isidore Lapilule, fils du grand couturier, est aussi 
galant qu'adroit, et fait les délices des clientes qu'il 
charme par son esprit. 

M. et Mme Bombarüier font un tour dans les maga- 
sins avant d'entreprendre leur voyage de noces. Lapi- 
lule, ayant flirté quelque peu avec Madame, est sur- 
pris par le terrible M. Bombardier, qui le menace des 
pires chätiments s'il ne quitte pas la ville. 

Epouvanté, Lapilule prépare: ses bagages, et s'em- 
barque... dans le même train que Mme Bombardier, 
naturellement ! 

L'inévitable a lieu, M.- Bombardier veut tuer Lapi- 
lule. Isidore s'enfuit sur le toit des wagons, une pour- 
suite s'engage, Comiment va se terminer le voyage de 
Lapilule ? 


* La deuxième partie du film dépasse lout ce que l'on 
peut imaginer dextravagant dans le genre. 

Des artistes acrobates l'ont joué, ou plutôt sauté, 
dansé, en se culbutant à qui mieux mieux, uDec un. en- 
Lrain irrésistible. 

Métrage : 566 mèlres 
+ 


MARY 


MADAME BUTTERFLY 
Scène dramatique 

Il y a environ dix ans, le maître Puccini écrivait un 
opéra-comique sur la donnée du roman de John Et 
long et David Belusco ; Le livret fut traduit en françuis 
par M. Paul Ferrier, d'après celui de MM. Liluca tl 
Giagosa. L'œuvre obtint à Paris un énorme succès. 
L'interprétation était de tout premier ordre, uvet 
MM. Clément et Perrier, et surtout Mme Carré. 

Aujourd'lvui, malgré les années, le succès est loin 
d'être épuisé. Devant un tel résultat, il n'est donc pus 
étonnant que le Cinématographe ait voulu, à son tour, 
présenter aux foules celle touchante comédie druntd- 


tique. 


Ecrire le scénario  éluit tâche délicate et urdue! 
Pourtant, toutes les difficultés furent vuincues, et le 
résultat atteint, je dois le dire, dépasse tout ce qu'on 
pouvait espérer, 

Devant nos yeux éblouis par une mise. en scène pur- 
faite, défile une reconstitution de læ vie japonaist. 
Peut-on rêver plus jolis sites ! Le grouillement pitto- 
resque el bariolé de la figuration est des plus am 
sants ; 1 nous semble être transportés, pour un ins- 
tant, dans la séduisante ville de Nagasaki. 

Nous. assistons à une représentation théâtrale telle 
qu'elles se donnent au pays des chrysanthèmes, et qui 
ne ressemblent en rien à nos théâtres parisiens. L'effet: 
est curieux. Nous voyons encore un mariage japonais 
célébré suivant les rites en usage au Japon. 

L'adorable Mary Pickford tenait le rôle de Mme But- 
terfly, c'est-à-dire Mme Papillon si je ne me trompt, 
c'est un émerveillement continuel. 

La délicieuse artiste tient sous le charme un public 
attentif et émotionné. À la fin de la bande, toute là 
salle pleurait. Quel triomphe ! Rarement j'ai constaté 
ce fait à une représentation cinématographique. 

Un tout petit enfant, mêlé à l'action, joue incons- 
ciemment son rôle avec un sang-froid imperturbable, 
ses peliles mines étonnées et cocasses ont mis les spec- 
tateurs en bonne humeur, Il est l'un des principaur 
attraits du film. ; 

Que dirais-je encore ? Tout serait à nommer. Je pré- 
fère laisser la surprise à nos lecteurs. Mais je puis 
leur assurer que Madame Butterfly dépasse au ciné 
matographe, le succès remporté au théâtre. On ne peul, 
il me semble, désirer mieux. 

Métrage. : 1570 mètres 
, Cox. 
FATY FAIT DES FREDAINES 


Toutes les excentricités sont accumulées là: pour 


notre plaisir, mais pourquoi le chef d'orchestre u-t-il 


cru devoir accompagner cette bande, ultra-comique, 
d'une musique Tugubre à faire frémir ? 
s$e 
JALOUSE 


Comédie sentimentale 
Voici un film, tout-à l'honneur du sexe masculin: 
Ce nest que justice, car ces pauvres hommes sont St 
souvent maltraités et présentés sous ‘leurs plus luids 
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A propos des restrictions d'importation 


ee dans une récente chronique du  Z'emps, 
Date 6 L'annonce de la suspension des importations met 
en émoi les professionnels de la cinématographie. Le marché 
lanÇals, avec ses deux pauvres milliers d'écrans, n’assure 
Pas, à lui seul, l'amortissement des frais d'établissement d’une 
Œuvre sérieuse. Il faut qu’un film franchisse nos frontières 
Pour devenir rémunérateur. » 

. &t poursuivant la discussion, notre éminent confrère 
aJoutait avec une pointe de pessimisme pas tout à fait injus- 
tifiée : © N'attendez, pas un heureux résultat de la suppres- 
Sion de la concurrence. Certes, les demandes vont être nom- 

reuses : n'ayant plus le riche répertoire étranger pour rem- 
plir leurs affiches hebdomadaires, les propriétaires de salles 
vont devenir fort accueillants pour la production nationale. 

als n'imaginez pas une émulation ou un renouveau bienfai- 
Sants pour notre art : on proftera, au contraire, du cours 
forcé du film français pour écouler toutes les médiocrités, 
tous les laissés-pour-compte, tous les rossignols du « stock » 
ont l’exhumation avait été jugée impossible jusqu'ici, à cause 
€ trop dangereux voisinages. Et déjà, imitant l'exemple de 
Certains commerçants de l’alimentation, nos ravitailleurs sans 
Scrupules comptent sur l’appétit de leurs clients pour faire 
Un sort à leurs plus détestables produits. Ainsi sera perdu le 
énéfice moral de cette crise, qui pouvait avoir sur le dévelop- 
Pement intellectuel des exploitants une précieuse influence. » 

Notre confrère me paraît exagérer un peu. Assurément ses 
Critiques partent d’un bon sentiment et en majorité s'appuient 
Sur Un certain nombre de faits malheureux que nous fûmes 
Jadis les premiers à dénoncer. 

€ cas signalé est fort complexe, mais pas insoluble cepen- 
ant. Je me suis toujours défendu des théories absolues, 
Extrêmes, parce que celles-ci, pour logiques qu’elles paraissent 
Un instant, sont fréquemment controuvées le lendemain. Les 
Exemples abondent : et ce qui se passe aujourd'hui même, à 
Propos des importations, en est un autre. 
râce aux efforts de la Chambre Syndicale, nous ne serons 
Pas complètement privés du film étranger. Avec plus de 
licultés peut-être, celui-ci continuera à pénétrer chez nous 
Pour la plus grande émulation de nos producteurs nationaux 
ft bour le maintien du niveau artistique de nos spectacles. 
€ pessimisme de V... en sera diminué d'autant, mais je 
1€ Crois pas qu’il se plaigne. Il n’aura pas davantage l’occa- 
Son de reprocher aux directeurs un mauvais goût dont ils ne 
sont Pas toujours responsables, attendu qu'ils ne peuvent 
Jamais présenter à leur public autre chose que ce qu'ils trou- 
Vent en magasin. Ils sont dans la situation du revendeur qui 
% a pas le choix dans les produits nécessaires à sa vente. 
ne fois de plus, nous voici ballottés par l’alternative. De 
€ux choses l’une : Si en travaillant pour nous seuls, nous 
1€ Parvenons pas à faire nos frais, il faut ou nous arrêter, ou 
ln donner à nos produits un aspect nouveau qui leur per- 
Mette de rivaliser avec les produits concurrents. 
or ne songe à cesser le travail. Ce serait un véritable 
Nue. en même temps qu'un crime de lèse-patrie dont les 
€ commerciaux doivent être conservés à tout prix. 
éTait-ce encore à celui des plus gros sacrifices. 


Il reste donc à modifier nos méthodes et à surveiller avec 
un soin jaloux les détails de notre production. Nous avons 
en mains les meilleurs atouts pour accomplir cette œuvre. 
L'argent lui-même ne fait pas défaut, puisqu'il ne se passe 
de semaine où l’on ne nous présente des films français dont les 
frais d'établissement ne sont pas inférieurs à 30 ou 35.000 
francs. Il est inadmissible que par suite de négligences com- 
mises par le scénariste ou le metteur en scène, des films de 
cette valeur marchande ne puissent connaître le gros succès 
tant en France qu’à l'étranger. S'il en est ainsi, c’est donc 
qu'un vice existe! Nous le connaissons et nous pouvons le 
faire disparaître. Il suffit de vouloir. 

Ces jours-ci, je causais de ces choses à un de nos plus 
actifs éditeurs parisiens, un de ceux qui luttent le plus coura- 


* geusement pour le relèvemeent du niveau artistique de nos 


films et leur expansion à l'étranger. Il confirma mon opinion : 
« Ne réclamons pas, me dit-il, de trop grandes restrictions 
dans l'importation des films étrangers. Nous en avons besoin 
pour alimenter nos programmes. Mais rien ne nous empêche 
de travailler pour l’étranger plus fermement que nous l’avons 
fait jusqu'à présent. Sortons moins de films, mais qu'ils 
soient parfaits. Jusqu'au jour où nos 2.000 écrans se seront 
multipliés par 4, nous permettrons d'espérer l'amortissement 
de nos œuvres en France. À part l'Espagne et la Suisse, nous 
sommes, en effet, dans le monde, le peuple qui possède le 
moins de cinémas. La situation sera renversée au jour pro- 
chain où nous aurons notre statut. Ce jour-là, s’il y a encore 
pénurie de films nationaux, nous aurons le droit de nous 
étonner ou même de protester énergiquement. » 

Cet éditeur ne manque point de sagesse en réclamant 
d’abord des cinémas plus nombreux... 

Quant aux méthodes actuellement en vigueur et qui assu- 
rent à notre marché un nombre suffisant de films d’impor- 
tation, elles sont critiquées avec aigreur par quelques person- 
nes. Celles-ci vitupèrent contre ce qu’elles appellent : l’étalage 
public de leurs livres ? 

Cette dernière phrase révèle un fâcheux état d'esprit et 
constitue en même temps une naïveté. Car enfin, dans notre 
corporation encore peu nombreuse, qui ne connaît les affaires 
chacun ! Cest le secret de Polichinelle que trahissent chaque 
semaine les programmes de présentations insérés dans nos 
corporatifs et tous les trois mois la statistique des douanes. 

Alors elle est bien puérile l’objection et les arguments de 
l'opposition me paraissent reposer sur le sable. 

Pour moi, je ne vois point du tout d’un mauvais œil que 
nous connaissions enfin d’une façon officielle la situation 
exacte de notre marché. 

Le résultat d’ailleurs ne peut qu'être excellent pour le pré- 
sent et pour l'avenir. Afin de réduire les arguments pessi- 
mistes des mes inquiets, je les prie de vouloir bien tourner 
un instant leurs pensées du côté de l’ Amérique, notre nou- 
velle alliée. 

Le gouvernement français peut envisager les meilleures 
mesures à prendre afin de réaliser des économies de tonnage 
et diminuer des exportations d’or français, mais il n’est pas 
seul dans la discussion. Et cela sera tout à notre avantage. 

Car enfin, vous ne supposez pas que la cinématographie 
américaine permettant à la nôtre de vivre, et se plaçant d’au- 


KL 
Z 
= 
I 
2 
r= 
L 
—_ 
e 
TR 


22 LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


tre part au quatrième rang des industries nationales, con- 
sente bénévolement à la fermeture du marché français. Nous 
devons trop de choses à la grande république de M. Wilson 
pour ne pas satisfaire aux désir de ses négociants. Et ceux-ci 


ne manqueraient pas, croyez-le bien, d'exprimer avec vigueur 


leur opinion. 


Il faudrait des circonstances particulièrement rigoureuses . 


pour qu’il en soit autrement. Il faudrait que nous perdions 
complètement le contrôle des mers, pour que la prohibition 
d'importation des films étrangers en France fut absolue. 

C’est bien improbable. 

En conséquence, je crois que nous pouvons travailler en 
toute sécurité et laisser la Chambre Syndicale opérer de son 
côté, selon sa sagesse coutumière. 

Lui faire échec, ou même la critiquer en la circonstance 
serait une injustice et une sottise. Une injustice, parce qu’elle 
fait ce qu’elle doit faire, une sottise parce que les membres de 
l'opposition en présence des difficultés semblables reste- 
raient peut-être dans l’inaction la plus complète. Alors >... 

Par exemple, je ne vous ai pas dit que mes bêlants 
inquiets n'étaient pas des loueurs parisiens, mais seulement 
des économistes amateurs s’occupant d’affaires cinématogra- 
phiques entre deux bocks. 


L. DRUHOT. 


Commission _Ministérielle 


Le péril qu’engendrait, pour le «anema, la campagne 
obstinée de ses détracteurs, rendit urgente une mesure 
qui, depuis longtemps, était démontrée nécessaire : la 
création d’un Comité de défense. De la vie de ce Co- 
mité, pompeusement titré « Commission ministérielle 
du Cinématographe », des échos nous parviennent, 
dans la presse corporative, sous f.rme de comptes ren- 
dus de conferences. Nous savons qu’il discute, élabore, 
administre. Il n’est pas encore question de banquet a&n- 
nuel. Et cependant qu’il procède à ce labeur d‘organi- 
sation intime, le bombardement ennemi continue. Ins- 
tituteurs, sénateurs, maires, et toute l’élite consciente, 
de qui relève la moralité publique, par métier ou par 
vocation, gémissent des méfaits du film et le maintien- 
nent sous le régime de répression. À quand donc la 
contre-oiffensive ? 

En vérité, nous ne saurions tenir rigueur à la 
« Commission ministérielle » de s'être exclusivement 
dépensée jusqu'ici en éloquents bavardages. On ne 
résout pas un problème par, mais à l’aide d’un Comité. 
Si ce Comité se réduit à une vaine formule de cir- 
constance, à une simple expression de langage, mieux 
vaut le laisser dormir dans les limbes et lui épargner 
l’inévitable ridicule de la mouche du coche. Une Com- 
mission du Cinéma doit être, à nctre avis, l'expression 
vivante de la corporation tout entière, dont elle syn- 
thétise les aspirations, et incarne, en quelque sorte, la 
personne morale. Ainsi définie, elle revêt le caractère 
d’un véritable Parlement du cinéma, dont le mandat 
implique à la fois des deocirs et des droits. 

C’est au mépris de tout principe républicain, et en 
vertu d’une tradition bien française, née sans doute 
de l'amour du paradoxe, que fut formée la Commis- 


sion actuelle. Le monde du Cinéma ne fut point consui- 
te a cet ettet. 1i se trouva un peau maun devant 1€ 
iait accompu et ne put que manitester son etonnement. 
vepuis, 11 ne se priva point üe rappeler à {à UOMMUS- 
sion Sa constitution arpitraire ; 11 iui reprocha de 
compter parmi ses mempres ces gens que leur quäa- 
lite ne sempiait pas désigner impérieusement au man- 
dat représentatit, et il sui tit sentir qu'il ne la traite- 
l'ait Jamais qu'avec la méfiance que merite l'etranger où 
\'intrus. Si grave que puisse paraître cette incompati- 
biuté d’humeurs, et si teméraire, fespoir que lentement 
1e temps viendra tisser, entre les partis, {es 1iens de SO- 
iidarite nécesaires à une entreprise commune, nous 
voulions cependant faire confiance à la Commussion et 
labsoudre de son péché originel. Car sa mission, ému- 
nemment défensive dans le présent, aura surtout à re- 
soudre des questions de droit et de justice, où les 
bonnes volontés peuvent suppléer aux compétences. 

Aussi bien, le monde du Cinéma lui-même pourrait 
faire son examen de conscience avant d’incriminer la 
Commission et la blâmer de son inefficacité. S’il a pro- 
ciamé les devoirs des élus, il a négligé de reconnaætre 
les droits qui en sont la juste et nécessaire contre-partie 
— tant il est plus humain d’exiger l’action que d’en 
consentir les moyens. On lance, par exemple, contre 
le Cinema, mille accusations, et. la Commission doit 
pour l’en défendre, user de son crédit auprès des Pou- 
voirs publics. L'avocat n’a-t-il point le droit d’exiger de 
son accusé qu'il évite la récidive, comme le tuteur res- 
ponsable a le droit, quand il le juge opportun, de s’op- 
poser aux caprices de son pupille ? Le discrédit qui 
pèse sur le Cinéma est un produit de l’avidité mercan- 
tile. A quoi bon vouloir y remédier s'il s’alimente 
chaque jour de nouveaux témoignages, et les commis 
voyageurs en films poursuivent leurs spéculations sous 
le couvert de l’impunité ? La Commission, fût-elle pré- 
sidentielle, restera la montagne qui enfante la souris, 
si elle n’est munie des brevets de police, lui assurant, 
dans les milieux corporatifs, l'autorité et les sanctions 
nécessaires. Le bruit courait récemment qu’un person- 
nage influent, que son nom à consonnance commerciale 
rend suspect, même quand il parle de traiter avec les 
Beaux-Arts, était sur le point de confondre l'intérêt 
général avec le sien, dans une entreprise discrètement 
ourdie. Et bien des médisances de ce genre se chu- 
chotent dans les coulisses. Les initiés se taisent publi- 
quement, parce que, publiquement, ils ne disposent 
d’aucun moyen d’intervention ; et ils ne retirent de tout 
ce mal que l’occasion de potiner, d’intriguer à leur 
tour, et, à leurs heures de scrupules, de müûrir des ré- 
flexions misanthropiques. 

La « Commission ministérielle » a l’incontestable 
tort d’être sortie toute armée du cerveau d’un profane ; 
elle ne demande sans doute qu'à régulariser sa situa- 
tion. Qui voudra provoquer une transaction en sa 
faveur et la doter d’un « pouvoir exécutif » ? La sécu- 
rité de l’avenir est à ce prix, n’en doutons pas. Les 


-réquins du commerce tempéreront leurs appétits et 


consentiront des concessions au bien général s’ils crai- 
gnent un tribunal et ils craindront la Commission le 
jour où elle sera devenue vraiment représentative du 
cinéma, et où elle aura cessé de n'être officielle qu'aux 
yeux seuls du Gouvernement. 


(Le Conseiller Municipal) 
Charles DANIER. 
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aspects, quon leur devait bien une petite compensa- 
tion. x 

Le sexe faible ne sera peut-être pas satisfuit, mais 
plus d'une femme, si elle est sincère, se reéconnuitru 
sous les traits de la femme jalouse, si bien rendue par 
linimitable  Bessie Bariscale, d'un naturel. 
D'abord wimante et enjouée, elle se révèle aussi épouse 
inquiète, torturée par l'affreuse jalousie qui la dévore 
et lui fait éprouver les pires tourments. Elle nous pro- 
met bien, à la fin du drame, de.se corriger de son 
horrible défaut, mais. pourra-t-elle jamais y parvenir ! 


Métrage : 1215 mètres 
ee 


HARRY 


ZIZI ÉMULE DE SHERLOK HOLMÈS 

Comique 

Coinique sans prétention, et 
imétrage. 


modeste comme son 


Métrage : 183 mètres 
2 


LE FOYER 
Drame 

ichard Backer, caissier principal à la « National 
Banck », et sa femme Doris vivent très unis. Ils ont 
une charmante fillette, Suzy. s 

Doris est dépensière, mais Richard espère bientôt 
réussir une importante affaire de bourse sur les ac- 
tions de Big-Valley, en collaboration avec son direc- 
teur, M. Schmidt. 

Malheureusement pour Richard, une certaine anti- 
pathie règne entre Doris et Mme Schmidt, femme du 
directeur de la « National Banck ». Celui-ci, sous lin- 
fluence de sa femme, rompt les négotiations avec Ri- 
chard au sujet de l'affaire Big-Valley. 

Richard apprend que la combinaison des Big-Valley 
est une opération de tout repos ; son agent de change 
lui annonce qu'il pourra réaliser de gros bénéfices 
s'il peut la traiter à lui seul. 

Se trouvant à découvert à la suite des fortes dépenses 
de sa femme, Richard s'empare dans le coffre-fort de 
la banque d'une liasse d'actions destinées à garantir 
l'opération. 

L'affaire des Big-Valley a été désastreuse et Richard, 
ne sachant comment faire pour rembourser la banque 
du prix des actions qu'il a dérobées, songe à Se suli- 
cider. Il en est empêché par l'entrée soudaine de sa 
petite Suzy. 

Doris et Suzy doivent aller passer quelques semaines 
à Santa Barbara, en compagnie d'un milliardaire, 
Dick Alton, ami d'enfance de Doris. 

M. Schmidt, qui soupçonne Richard, le fait surveil- 
ler par un détective,.et, après une. enquête: discrète, au- 
près des domestiques, apprend que des mailles doivent 
être envoyées le jour même au chemin de fer à desti- 
nation de Tokio. Pensant que le caissier principal à 
l'intention de s'enfuir à l'étranger avecusa famille, le 
policier s'emipresse d'aviser ses chefs ainsi que le direc- 
teur da la banque. 


exquis. 


: son, à qui Richard a avoué ses malversations. 


Parson, contrôleur de la « National Banck », est 


: prévenu par Schmidt d’avoir à vérifier immédiatement 


les comptes de la banque ; il s'aperçoit aussitôt de la 
disparition de nombreuses valeurs. Dick Alton, Doris 


-et Sa fille Suzy sont arrêtés au moment de prendre le 


train pour San Francisco et ramenés à la villa Backer. 

D» retour chez elle, Mme Backer est reçue par Par- 
Elle 
apprend alors que son mari est sur le point d’être ar- 


: rèté pour avoir puisé indûment dans la caisse de la 


banque, afin de satisfaire ses caprices et son luxe. 

A cette stupéfiante révélation, Doris demandé pardon 
à son mari et lui déclare que, seule coupable, elle 
veut être arrêtée à sa place. Mais Parson, qui aime en 


: secret Doris, voulant à tout prix sauver l'honneur de 


la famille Backer, propose à Alton de rembourser à 
eux deux les somnies dérobées à la banque par le 
malheureux Richard. Dick accepte ; ils se rendent aus- 
sitôt auprès de M. Schmidt, à qui Parson annonce 


-que les comptes de la « National Banck » sont par- 


faitement en règle. 

Heureux de leur bonne action, Dick et Parson quit- 
tent aussitôt la villa, laissant Richard et sa femme 
ravis de pouvoir retrouver auprès de leur chère Suzy 
ls bonheur qu'ils croyaient avoir à jamais perdu. 


Un tel film prouve qu'il existe quelquefois des amis 
au dévouement désintéressé. Le fait. est rare. ne 
füt-ce même qu'à l'écran. s 

Il serait à souhaiter que « Le Foyer » servit d'exemple. 

Si le résultat est atteint, on pourra dire que le Ci- 
nému, souvent décrié, est le grand. moralisateur du 
monde. 


ue LE 


Métrage : 1518 mätres 


> 


AGENCE GÉNÉRALE 
Cinématographique 


LA VILLE DE TRENTE 

Plein air 
Plein air très court, à peine 100 mètres ; c'est grand . 
dommage. 


Le 


Métrage : 100 mètres 
Se 
UN HOMME PASSA 


Drame 

Berthe Landal, : la. femme:du célèbre musicien, - ap- 
prend que son mari voit souvent une de ses anciennes 
amies, Lucienne Ribier, femme d’un-peintre renommé. 

Folle de jalousie, elle n'hésite-pas à «en ‘informer Ri- 
bier qui se rend au lieu des rendez-vous, y rencon-, 
tre sa femme et Landal,-et, se fiant aux apparences, 
signifie à sa femme une rupture définitive ; il la chasse, 
dit-il, de sa vie. & 

Au cours de la seène violente qui a lieu, Landal, déjà 
très gravement atteint, meurt subitement d'un ‘arrêt 
au cœur. 
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Cependant, avañt sa mort, Landal avait avoué à 
son amie qu'il était père d'une fillette née avant son 
maliage, Jeanne, actuellement âgée de seize ans, et 
élevée, par ses soins, dans un pensionnat. 

Lucienne, pour exécuter la dernière volonté de son 
ami, quoique presque sans ressources puisque chassée 
par son mari, se Charge de l’orpheline et l'entoure de 
soins et de tendresse. 

Les deux femmes vivraient heureuses, malheureu- 
sement, Ribier, qui a rencontré un jour Jeanne au bras 
d'un de ses élèves, Jean Sartès, n'hésite pas à attirer 
chez lui, sous prétexte de séances de pose, la jeune 
fille, ét à se faire aimer d'elle. 

Mais les amours de Ribier sont de courte durée. Il 
quitte bientôt la pauvre Jeanne qui, dans une scène 
douloureuse, se voit bafouée par son suborneur. Elle 
veut tuer le peintre, mais heureusement, Lucienne et 
Jean Sartès qui ont suivi la pauvrette, devinant, à son 
agitation quelque projet désespéré, arrivent à temps 
pour sauver la vie du peintre. Celui-ci, lorsqu'il ap- 
prend de la bouche de sa femme que Jeanne est la 
fille de Landal, écrit à son ex-femme qu'il se repent, 
qu'il est prêt à faire ce qu'on exigera de lui et, qu'en 
tous cas, il entend bien que Lucienne et Jeanne soient 
mises, par ses soins, à l'abri de l’adversité, dans le 
présent et dans l'avenir. 

Jeanne, qui aime Jean dont elle a appris à connaitre 
l'amour et le dévouement, déchire la lettre de’ Ribier. 
Jean lui a pardonné, et ils se marieront.. Une fois de 
plus, l'amour et la jeunesse auront triomphé de tous 


ies obstacles. 


Il nous faut reconnaître que la donnée du scénario 
sort du cadre habituel. La thèse en est hardie, dou- 
loureuse surtout, et je lui reprocherai de nous montrer 
la vie des artistes sous un bien viluin jour. Il faut 
espérer que tous les peintres ne sont pus semblables 
à celui que nous avons vu, et que leurs mœurs sont 
plus austères. 

Comment! Voilà un individu mis en présence d’uné 
jeune fille sans défense, ignorante des choses de la 
vie... et qui en profite pour abuser d'elle, c'est: vrat- 
ment trop d'invpudeur. 

Mlle Emmy Lynn, grâce à. tout son Lalent, parvient 
à faire accepter le rôle forcé qu'elle interprète ; ses 
partenaires sont également à la hauteur de leur tâche. 
La mise en scène, fouillée et curieuse, à été très re- 
marquée. 

Métrage : 1600 mètres 


, Je 
TAUPIN LUTTEUR 
Comique 

Le céièbre lutteur Martinoff ayant lancé un défi à 
tous les amateurs et professionnels de la localité, 
Taupin fut choisi par ses concitoyens et amis pour re- 
lever le gant. Après quelques jours d'entraînement in- 
tense, notre héros se sentit une vigueur sans pareille, 
à tel point que sa douce moitié, qui avait l'habitude 
de tenir les rênes du gouvernement, fut obligée d'abdi- 
quer devant cette irascible personnification de la force 
musculaire. f 

Le grand jour arriva et Martinoff, se ruant sur le 
plateau, eut vite fait d'attraper notre jeune astèque et 
de le précipiter dans un coin du ring. Bientôt, à bout 
de forces et d'arguments, Taupin mordit à belles dents 


un des mollets de son adversaire et le força ainsi à 
s'étendre sur le dos en hurlant de douleur et à s'avouer 
vaincu, Taupin, acclamé par ses concitoyens, fut 
porté en triomphe jusqu'à son domicile, Mais là, un9 
surprise lattendait. Mme Taupin, bien décidée à re- 
prendre la place prépondérante du ménage, s'était 
entraînée en l'absence de son mari et le reçut de Si 
belle manière qu'il s'aperçut bien vite que le vrai 
champion n'était pas celui qu'il pensait 

IL nous faut admettre qu'à force dentrainement el 
de soins préparatoires, l'être le plus chétif peut devenu 
à son tour un lutteur de première force ; Taupin nous 
le prouve facilement, tout en nous amusant. 

Métrage : 310 mètres 


.. 
UNION 


LE DEVOIR D'ABORD 
Drame 
Le lieutenant André de Noé est venu en permission 
voir sa femme Lucie et son père, le Marquis de Noé. 
Dans une maison amie, M. le Los Montes rencon- 


tre Lucie de Noé et en devient éperdument amoureux. 


‘ar un subterfuge, il attire Lucie chez lui, mais elle 
parvient à échapper à ce guet-apens tendu à son hon- 
neur, Los Montes, de plus en plus amoureux, confie 
à son secrétaire Carletti son amour et lui montre un 
bijou perdu chez lui par Mme de Noé lors de sa vi- 
site. Il la tient, elle reviendra, et il lui écrit pour lui 
donner un rendez-vous. 

Carletti, qui sait que Los Montes Je tient dans ses 
griffes, grâce à un papier contenant l’aveu d'une faute 
commise par lui, voit d'un coup apparaître le moyen 
de reprendre ce papier, IL fait porter la lettre, mais 
prévient le mari. La lettre, adressée à Lucie de Noé, 
est interceptée par le Marquis. : 

André, qui se trouve de retour chez lui en conva- 
lescence, va au rendez-vous. Scène tragique. entre lui 
et Los Montos. Un coup de feu est tiré. Los Montes 
tombe et le Marquis à ce moment arrive au rendez- 
vous, — Qui à tiré ? . 

Le Marquis, croyant son fils coupable, s’'écrie 

« Va-t-en !. Va te battre. Le devoir d'abord! » 


Et il s'accuse à sa place, — Mais le juge, dans sa 
perquisition, trouve le mot de l'énigme. — Carletti est 
coupable. 


Les événements üucbuels suscitent des drames sur la 
grande guerre, et le dernier, édité par l'Eclair, vient 
à son heure. On a su mêler, ingénieusement, le dévouc- 
ment et l'honneur à la trahison et la perfidie, de sorte 
que nous assistons à un spectacle singulièrement atta- 
chant. è 

L'affiche réunit les vedettes les plus appréciées du 
Cinéma, et nous féliciterons en bloc Mlle Révonne, 
artiste incomparable ; M. Duquesne, au talent sûr et 
très étudié : M. J. Signoret, sous les traits d’un bien 
vilain personnage ; enfin MM. Raullin et Charlier, À ce 
dernier, auteur du scénario, vont nos sincères félici- 
tations. 

Métrage : 1000 mètres 
Eomonp FLOURY. 
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Autour du Cinéma 


B. I. S. T. R. O.S. 


L'histoire authentique que je vais vous raconter n'a pas eu 
Comme cadre une quelconque contrée de notre beau pays. Elle 
s’est déroulée, voici quelques années, dans des régions lointai- 
nes dont le nom a dû évacuer ma mémoire pour faire place à 
des choses plus intéressantes. 

À Ceci fort élégamment dit, — d'une manière que ne renierait 
Point ce futuriste -de Guillaume Appollinaire, — entrons dans 
le vif du sujet sans autre préambule, car il se fait tard et j'ai 
&rand peur que la crise du pétrole ne me contraigne à écrire ces 
I8nes à la seule clarté de mon stvlo. 

Or donc, dans ce pays dont mon esprit rebelle refuse de se 
Souvenir, vivaient avec une tranquillité d'âme que donne seule 
la Satisfaction du devoir accompli, un grand nombre de B, 1. 


S.T.R. O.s. (Buveurs Incorrigibles Sélectionnés Tous Re- 


Connus Officiellement Saouls.) 
Ces intéressants personnages, que nous appellerons simple- 
ment Bistros, — l'imprimeur m'avant prévenu qu’il manquait 
€ Capitales, — exerçaient pour la plupart le métier d'amu- 
Surs des foules. Vous savez comme moi que les foules sont 
'elativement faciles à distraire. Il suffit par exemple de faire 
érailler un tramway ou lamponner un ‘autobus pour que des 
‘erilaines d'individus passent des heures agréables. Sans re- 
Courir à ces movens extrêmes et fort coûteux, les bistros s@ 
“onlentaient de remplir devant le public ébahi, de multiples 
Verres de toutes formes et de toutes capacités avec ‘des liqui- 

&S étrangement coloriés. 

eur petit négoce fructifiait de façon fort intéressante, 
°rsqu'un beau jour, ils furent avisés par le gouvernement 
qu'ils auraient désormais à acquitter une taxe de dix pour cent 


5 é 5 à 
Ur le montant de leurs recettes, afin que l'Etat, à bout de res- 
Sources, 


Ciers. 


es Bistros se réunirent pour protester énergiquement, mais 


Com Da 1 à ’ 
; né dans le fond ce n'étaient pas de mauvais bougres, ils 


impé à 
MPÔL en question. 


Die: ; AT Le x 
. incident fut vite oublié, mais quelques mois après, la 


créta , ù 
n Séance solennelle d'imposer de nouveau ceux que le 


fifeu n'avait pas alleints, c’est-à-dire les Bistros. 

“lle fois ce fut un joli brouhaha. On se réunit d'urgence, 
la réunion élant contradictoire, on finit par se mettre 
card, Pour acquitter: cette nouvelle charge. 

.* M @ quelque temps de là, le doven des gardes-champé- 


Mais 
, 


büt subvenir à l'éducation de quatorze chiens poli: 


\écidèrent de payer ou plutôt de faire paver par leurs clients, 


ne s'é ; ï Ave 

Fs € S élant mise sur les moutons, le Conseil des ministres, 

ur ; 1 
Compenser la perte subie par la mévente des peaux, dé- 


tres vint à casser sa plus belle pipe, qu'il avait été si long à 
culotter. En signe de deuil les Bistros dûrent fermer leurs éta- 
blissements quatre jours par semaine. 

Re-réunions.… Re-exécution des ordres. 

Enfin le vent tourna. 

Un matin, en l'honneur des premières dents du bébé de la 
fille adoptive de l'Etat, les malheureux commerçants furent 
avisés qu'ils auraient dorénavant le droit d'ouvrir leurs salles 
tous les soirs, et deux fois par semaine dans le cours de la 
journée. 

On oublia vite tous les déboires précédents, et des chants 
d'allégresse retentirent. . 

Cependant les Bistros n’élaier:t pas au bout de leurs agré- 
ables surprises. Un après-midi, le ministre des Décorations 
les convoqua lous, et à leur grand étonnement, il les assura 
de ses excellentes intentions à leur. égard, ajoutant même : 
« Je veux que:mon Ministère devienne votre Maison. » 

Ravis, les B. 1. S. commentèrent joveusement l'événement. . 
Seulement, comme il se rencontre loujours un -grincheux, 
quelqu'un avança : « Pour que le Ministre nous passe ainsi 
la main dans les cheveux, il faut qu’il ait des idées derrière 
la tête. Vous allez voir...» 

Cris, protestations, tumulte. 


Le malheureux qui avançait ainsi une chose que rien, sauf 
sa propre raison, ne pouvait laisser augurer, fut sur le point, 
tant il est vrai que l'homme... ! 

Zut 1 Mon stylo s’obscurcit ! Je suis forcé de m'arrêter. 
Je n'y vois plus ? 

MarcEz BONAMY. 


La Recherche d'une solution 


UN REFERENDUM 


Le Ciné est mis à toutes les épreuves, on cherche à l’adap- 
ter à toutes les circonstances. 

Voici une petite histoire. 

Il y avait une fois : un cinéma, il faisait de l'Art, tout pur; 
le Directeur, un artistique, ne voulait en démordre envers et 
contre tous ! Un jour un cinéma naquit, ah ! les railleries | 
ab ! les sarcasmes de l’Artistique fi donc ! 6 mort-né... le 
calme renaïssait quand un grand coup frappa l’artistique, un } 
autre ciné venait de « se monter ». Oh la la ! ! il eut à sup- 
porter la haine, le dédain, les foudres et la concurrence des 
aînés. Mas... comble de malheur, un quatrième, un avorton, 
vint timidement prendre place au soleil! fut remié, et les 
trois premiers rassurés sur l'aspect chétif, malingre de l'avatar, 
firent tomber du haut de leur Très Grand Dédain, Vous, nous 
ne sommes pas des marchands de Hmonade, et v’lan, attrape. * 


VIII LE. COURRIER CINEMATOGRAPHIQUE 


RE RME VO PR ee 


er 


Rira bien qui rira le dernier pensa le chand de limonade ! 
il continua, très timidement les essais. D'abord il y eut une 
chanteuse avec une chanson et une quête, puis, une autre 
chanteuse avec unetchanson et une-re..….quête, puis un comique 
avec. une ânerie et une re...re...quête, puis un numéro de 
cinéma: on donna à la première, on donna à la seconde, on 
rechigna au troisième, on.vit la vue du ciné et à la... barbe 


suivante. pardon, la chanteuse, le Bon public prit tout dou- 


cement la porte de sortie en cas de secours et se raréfia suc- 
cessivement aux autres séances, le patron en fut gelé. Les ci- 
gales disparurent..., les cri-cri... suivirent les cigales.On, fit 
du Ciné-Patinage, ou du Skating-Cinéma, un tour de roulette 
et un tour de projection, mais pour les patineurs la tempéra- 
‘ture peu favorable à ce sport, faisait tour à tour suer.. et 

“geler, le Public Bon se raréréfia.…. Que faire ? ? ? 
La roulette fût supprimée, on donna un mauvais sujet de 


50 à 100: mètres, puis un intervalle indéfini ! d’un long !.… 


c'était l'appareil !.... ou l’opérateur..… ou le film... ou le cou- 
rant de mauvaise qualité... la bobine qui... oui, on se payait 
‘Ja bobine des clients; le Public toujours Bon se rerereraréfia.. 
alors ? ? les entr’actes furent raccourcis « la suite dans un 
instant » ouune minute d'interruption |! 

Et en avant le stock !... à demi-centaine et le Bon Public 
rererevint ! Il y a parfois la semaine de la Guigne, la pro- 
jection:est épileptique, clignote, pleure, pleut, il y a des orages, 

. des éclairs, ahuri, hébété, abruti, cela ne fait rien, la salle est 
pleine tous les soirs comme un œuf | ? 2... 2 2 

On donne du cinéma et une consommation en plus ! (les 
clients le disent) et. et. par suite les places à meilleur 
compte, qu'ailleurs ! 

Le Ciné... nez n° 1, nez n° 2, nez n° 3 firent 3 nez et à 
regrel ont abandonné l'A R T et se sont mis « dans la 
limonade ».. es 

La question limonade est manière plaisante à présenter un 
problème dont la solution intéresse (peut-être tous les Exploi- 
tants (surtout ceux qui ont des concurrents). 

Ce système montre : 


1° La suppression de classes (vraie démocratie) chaque 
pérsonne se met ou bon lui semble. 

2° La consommation règle le prix en rapport de la Bourse 
et des désirs du client. 

3° Permet aux vues faibles de se placer près de l'écran. : 

49, Pas de susceptibilité froissée de ce fait, le monsieur ou 
la dame d’un rang social en vedette, ne pourrait sans critique 
se placer à ces endroits les plus mal famés des salles à rang 
social (d’après l’argent). 

5° Prix des places faisant concurrence à tous les concur- 
rents. 

En retour, il y a de nombreux ennuis : il faut un matériel 
important, coûteux, fragile, un personnel de domestiques et 
garçons, une salle bien grande pour compenser, la perte des 
places résultant des tables, chaises écartées, chemins de service, 


etc. fumée nauséabonde pour les dames, les messieurs petl 
galants ne se gênent pas, etc. etc, 

Mais tout celà paraît être bon, le public ne désemplit pas 
et les Autresise sont mis aussi dans-la limonade, ceci dit : 

Quelle est la formule la plus pratique (il faut entendre celle 
qui fait gagner des sous). 

1° du cinéma à places diverses avec l’Art Pur. 

2° du cinéma à classe Unique avec l'Art Pur. 

3° du cinéma « sans classe » genre limonade. 


Henri de COSTA. 
O rue Ledru-Rollin 


Casablanca. 


e e Lé 
Les Dessins animés 

La mode est aux dessins animés. On en voit de plus en plus. 
Nous ne nous en plaignons pas, loin de là ; ils sont généra Ce 
ment drôles et nous changent des trop nombreuses fadaists 
qu'on nous présente par ces temps estivaux. Par exemple, il 
est stupéfiant d'entendre des directeurs de cinéma poser 
des questions de ce genre : « Comment. fait-on les dessins 
animés ? »:Cela prouve; en passant, qu'il y (a des gens 
pour exploiter des œuvres dont ils ignorent les secrets de 
fabrication. —— Nous connaissons un représentant qui eût, 
l’autre jour, l’héroïsme de fournir quelques explications à 
nos ignorants professionnels. 

Il leur tint à peu près ce discours : « Le travail qui con” 
siste à « filmer » des dessins animés est fort long et fort déli- 
cat. 

(Dans un film de ce genre, il y a autant de dessins que de 
mouvements : autant de tours de manivelle et autant d’ai” 
rêts que de mouvements. 

«On se rend compte du temps qu’il faut employer. 

« C’est à une véritable décomposition du geste que nou‘ 
assistons : et la tâche est véritablement énorme quand on s0n8° 
à la précision -qu'il faut: apporter au repérage. Ë 

« Prenons, si vous le voulez bien, l'exemple d’un soleils 
levant au-dessus de la ligne d'horizon. 

« Mon dessin représente un paysage. Je le place à bonne 
portée de l'objectif. Je tourne et j'arrête. J’enlève ce premier 
dessin et le remplace par un second représentant le même paŸ 
sage mais augmenté d’un superbe soleil qui commence à débor” 
der sur la ligne d'horizon. Jé tourne, puis j'arrête. Troisièm® 
déssin : mon soleil est plus haut. Je tourne, puis j'arrête, et 
ainsi: de’ suite jusqu’à épuisement de mon sujet. 

« A la projection, les trois images passant successivement el 


sans arrêt devant les yeux du spectateur et en vertu de la per 


sistance rétinienne paraissent douées (le soleil du moins) d'un 
mouvement saccadé qui en fait:toute la drôlerie. : 

« Les jeux de physionomie reposent sur le même princiP® 

« C'est donc par centaines qu’il faut compter les dessi° 
nécessaires à un film de ce genre. Et c'est aussi le cas de © 
dire, « patience et longueur de temps » sont des nécessités Pl” 
mordiales dans l’accomplissement de ce travail. » 

Par contre, il y avait pas très loin de là un opérateur de 
prises de vues qui souriait. 
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Le Courrier ” à Marseille 


A l'occasion du 14 juillet, le « Régent » nous a 
nné un spctacle des mieux composés. Gloire Rouge 
à obtenu un très grand succès. 
16 de Angelvin, le nouveau Directeur propriétaire de l’é- 
ésant établissement, avait eu l’heureuse inspiration de 
S attacher pour ce spectacle, la collaboration de 
nie basse chantante, qui, au cours de la repré- 
AUON à chanté quelques couplets de la Marseillaise. 
; Lapilute au Hammam, Deux jolies femmes, les Actua- 
sa et un merveilleux plein air : de Zermatt à Coner- 
® 5 Complétaient heureusement le programme. 


t Au Comœædia : Le duel, tiré du beau roman Le Chré- 
n, Superbe drame, admirablement interprété ; mais 
© Public peu habitué encore à ces pièces à thèse n’a 

Le Compris la portée et la valeur morale de ce film. 

Charlot et l'énigme du million encadraient cette vue. 
qui pa, donnait la Déserteuse, scénario dramatique 

IUT fut très apprécié. 

Le membres de la Fédération cinématographique du 

‘St, réunis le 21 courant, au siège, ont nommé 
ie Reynaud, Directeur de l'Agence Cinématographique 

“ Marseille, Président de l'association. 


do 


J. ARAVIS. 


RE PP A EE 
“ Le Courrier ” en Amérique 


(De notre correspondant particulier). 

la grands changements se SHnRen actuellement à 

ie pr M. ne Blackton s’en va pour créer 

cs pre maison d édition. La DOC Goldwyn lan- 

ir es quatre productions qu’il a l'intention de sortir 
IUe année. M. E. Smith part également. 


* 
* * 


enteek, Sennet et Th. Ince quillent la Triangle pour 
à a Paramount-Artcraft Company. Toutefois la 
"angle continuera l'édition des comédies Keystone 
ont elle a d’ailleurs la propriété de la marque. 
cer appointements de Th. Ince et de Mack Sennet 
d’un jo niours des plus beaux. Le premier est assuré 
Tue énéfice de 65 0/0 sur le produit de ses films (avec 
“nimum de 125.000 dollars par film). Le second 


A e0-000 dollars par film de 600 mètres. Il doit en faire 
UX chaque mois. 


* 
LE 


k Haciste Alpin va passer incessamment sur l’écran du 
“iterion Theatre » à New-York. 


Mi Pa 
one Clara Kimball et M. Selnick sont en procès à 
POS d’inéxécution de contrat. 
* 
Ch + + 
‘hèr arles Chaplin continue à faire l’objet des suren- 
Jui es les plus folles. C'est à qui l’aura. On vient de 


Offrir un million de dollars pour.une série de 8 


films, avec une prime de 75.000 dollars à la signature 
du traité. 


* 
x x 


A Washington les cinémas sortent du sol comme 
par enchantement. Il y en a 80 actuellement et d’autres 
sont en Construction. 


‘“ Le Courrier ” en Italie 


Le commandeur Tennani et Mtle Maria Draghi Mirian 
tournent cn ce moment « l’Ane de Buridan » à la 
Gloria Film de Turin. 


A Rome, vient de paraître un nouveau journal, 1 
Cinema Itlustrato. Directeur : M. Sbano Domen. 


A Naples, un autre confrère, Mondial Film. Direc- 
teur : M. Cacciapuoti. Il est écrit en italien. en français, 
en anglais et en espagnol. 


P. BoTrani. 
Représentant du ‘ Courrier ” en Italie. 
Grand Hôtel,de l'Europe (Turin). 
Hôtel d'Angleterre (Rome. 


PETITES ANNONCES 


AUX RÉFORMÉS DE LA GUERRE 


Le « Courrier Cinématographique » publiera, à titre abso- 
lument gracieux, les Demandes d'emplois des réformés de la 
guerre. < 
Que les poilus n’hésitent pas à nous les envoyer. 

Le Courrier, en prenant cette décision, n’a qu’un but : 
celui d’aider dans la plus large mesure possible, les braves qui 
ont combattu, à reconquérir leur..situation d’avant-guerre. 


Par décision de l'autorité militaire ne pourront 
paraître que les Petites Annonces visées par le 
Commissariat de Police du quartier de chaque inté- 
ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 
de ce visa, les dites Petites Annonces seront refu- 
sées par la Censure. 


OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS 
0 fr. 50 la ligne de 45 lettres 


OPÉRATEUR-PROJECTIONNISTE "7" 


matinée Jeudi Samedi et Dimanche, demande emploi. Excel- 
lentes références. M. Louis CHAIX, 8, rue de Budapesth, Paris. 


30) 


E 0 É R sans aucune prétention, libéré 
AID Ex P RATEU des obligations militaires, de- 
mande place, Paris ou banlieue. M. Henri Ramel, 68, rue 
Alexandre-Dumas. Paris. (26) 


LOCATION DE FONDS 


théâtre pour cinéma, dans ville du 
ON DEMANDE sud-ouest n'ayant pas de cinéma, de 
prétérence, en location ou en participation. Faire offres avec 
tous renseignements à M. LESCOUZERES, théâtre français, Bor- 


deaux. (28) 


28 LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Les Nouveautés 


LUNDI 3O Juillet 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE, 21, Rue de l’Entrepôt 


2 h. Louis AUBERT 
124, avenue de la République 
Tél. Roquette 73-31 et 73-32 
LIVRABLE LE 24 AOUT 


Eclair. — Colombo, plein air. ,.............. 106 
Vitagraph. — Za passe du diable (hors série), 
ÉCART BURN En RS ee DÉS Ron de REA 900 
Edison. — Boxeur par amour, comédie, aff...... 245 
L/Ko. — L'aventure de Lapüule, hors série ; co- 
nnique, at prenne PR Re D ta ee 541 
3 h. 10 MARY 
18, rue Favart. — Tél. : Louvre 32-79 
LIVRABLE LE 24 AOUT 
Triangle. — Une aventure à New-York (inter- 
prété par Douglas Fairbank, drame.......... 1045 
Un voyage en Russie, documentaire....,........ 120 
& h. ACTUALITÉS DE LA GUERRE 
LIVRABLE LE 3 AOUT 
Annales de la-guerre, n° 19, env.....:..1...... 200 
4 h. 05 Société VITAGRAPH 


15, rue Sainte - Cécile. — Tél. : Louvre 23-68 
LIVRABLE LE 24 AOUT 
Les déboires d’une servante, drame, aff......... 312 
Un chien selon son cœur, comique, aff......... 328 


AGENCE AMÉRICAINE 
37, rue de Trévise 
Tél. Central 34-80 
Exclusivités Georges lelit 
Corona. — Za main de l’ancétre, drame d’aven- 
EULES ITA PE UT ME Te EN Re te 1250 


MARDI 31 Juillet 


Présentation PATHÉ FRÈRES 
PALAIS de la MUTUALITÉ 
325, rue Saint-Martin 
PROGRAMME No 35 
LIVRABLE LE 31 AOUT 
Scène dramatique 
Consortium (Film d’art). — Les Mouettes, 1 affi- 
che 120/160, 1 affiche 240/320, 1 pochette de 8 


9 h. 1/2 


DÉOLOSÉDrOMUrÉE 20 ATEN RSR 1165 
Comédie 
Consortium. — Nuages et rayon de soleil Balboa, 
1 aff 120/160, 1 affiche 240/320.............. 1035 
à Série instruclive 


Pathécolor. — Le cheval (Etude cinématogra- 
phique du saut à l’aide du ralentisseur Pathe 
PTÉRESN ES Arr ant e Re 24095 


PROGRAMME RECTIFICATIF No 29 
LIVRABLE LE 20 JUILLET 


Drame 
Consortium (Coq d'Or). — La jolie meunicre, :0 
1 affiche 120/160 ; 1 affiche 240/320........ 1279 
Comédie 
Consortium (Film d'Art). — Son Héros, 1 affi- É 
che, 120/160 ; 1 affiche 2407320. . .........! 899 
Comique 


Consortium. — Zes deux extrêmes, dessins ani- 
MIE SAR Nr on RES EMA ANR A 0 CE 160 


Plein air 


Pathécolor. — Za Bretagne Pittoresque : Pont- 
VOD nn Ra Te Ode Te nr Nr en 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 


CINÉMATOGRAPHES HARRY 
2 h. 61, rue de Chabrol. — Tél. Nord 66-25 


Le vieux bateleur, drame, 8 aff. photos......... 1390 

Ketty dans les coulisses, comique, aff........,., 232 

L’'envahissement de la Belgique, drame patrioti- 
OPEN TA ER RAT ET Re AR = 600 


Nora. — Ce film déjà présenté vient d’être accepté paf 
la censure. 
AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 
3 h. 05 16, rue Grange-Batelière 
Tél. Gut. 30-80, Central 0-48 
LIVRABLE LE 24 AOUT 


Nestor. — La cour de tante Gémina, comique.. 2% 
Blue bird. — Frou-Frou la danseuse ........... 1320 
4 h. 10 L'UNION 


2, rue Gaillon. — Tél. Louvre 14-18, Gulenberg 30 % 
LIVRABLE LE 17 AOUT 


Eclair.— Æclair-Journal, actualités du monde en- 
tier pour le programme de vendredi 3 août, 
GTV NS AIR Me dE An Ge) 140 
Eclair-Privilège. — Maryvonne, drame....... 1100 
DE PR RE 
COMPTOIR-CINÉ-LOCATION, GAUMONT 
5 h. 28, rue des Alouettes 
Tél. Nord 14-23 
LIVRABLE LE 24 AOUT 
Film Corona (Exclusivité Gaumont.— Vengeance 
détemmendramenatf se rer UE 1130 
Kineto (Exclusivité Gaumont). — L’électrolyse 
des métaux, documentaire.................. 140 


5 h. 50 INTER-FILMS M. GALIMENT : 
LIVRABLE LE 24 AOUT 
Inter Films. — Chez nos alliés Italiens (n° 1), ac- 
HAT É CN NET NEA See er Se RS 290 


Er 


Imprimeur-Gérant : F. BarroUx, 58, Rue Grenéta. — Paris: 


“LE FILM D'ART 


Bientôt : 
Un Beau Film Français : 


LES 


MOUETTES 


d'après la pièce en. trois actes de 


M. PAUL ADAM 


tirée de son roman “ LE SERPENT NOIR À 
ne - : Mise en Scène de M. MARIAUD 


> 
= a —— 
= à 


Ü PATHÉ FRÈRES. Concessionnaires 


! D 


(TT UT 1 


ET 


AE fées éme 


16 ,Rue Grange- “Baieñére , PARIS 


Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, “Aiser. Bruxelles. 


La ie 
__ deRIO JIM 


| Grand Di inc du Far- West en 4 Parties 
er 
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